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  Introduction


  Paul, l'Apôtre des Nations, adresse à la communauté chrétienne de Rome sa plus longue lettre et celle qui s'avèrera, au cours des siècles, d'une importance incontournable pour la vie chrétienne. Contrairement au livre des Actes des Apôtres qui s'achève brutalement sur le séjour de Paul dans la capitale de l'Empire, la lettre aux Romains nous fait découvrir une communauté chrétienne originale. Mais quel rapport l'Apôtre entretient-il avec la ville que, depuis le Iersiècle, poètes et historiens latins ont qualifiée d'«éternelle»? En effet, Rome n'est pas seulement une ville parmi d'autres. Elle est «la capitale», «la Ville» par excellence. Dans cette Ville, Paul n'a pas fondé la communauté chrétienne. Pourtant, jusqu'à aujourd'hui, l'Église universelle continue d'honorer la mémoire de Paul en ces lieux, et tout particulièrement la mémoire de son martyre. Les vestiges archéologiques et l'art, qu'il soit architectural, pictural ou sculptural, sont autant de signes de cette mémoire inscrits dans l'espace etle temps jusqu'à forger une «certaine image» de Rome.


  S'interroger sur les rapports que Paul entretient avec Rome, c'est d'abord tenter de comprendre le sens que cette ville a eu pour lui. C'est chercher également à déceler l'origine et le développement des premières communautés chrétiennes d'autant que de nos jours, les apports de l'archéologie et de l'histoire introduisent à une meilleure connaissance de la Ville du Iersiècle et permettent de mettre en lumière la manière dont un groupe nouveau, les chrétiens, a pu émerger dans un centre politique, économique, aux multiples facettes culturelles, sociales et religieuses. C'est enfin mieux comprendre le rôle joué par Rome dans l'histoire de l'Église jusqu'à aujourd'hui.


  Cette ville n'est pourtant citée que huit fois dans lecorpus des textes néotestamentaires rédigés dans ladeuxième moitié du Iersiècle au moment où l'Empire romain ne cesse de se déployer et de se structurer. Paul ne la mentionne qu'à trois reprises: deux fois dans la lettre aux Romains (Rm1, 7.15) et une fois dans la deuxième lettre à Timothée (2Tm1, 17). En revanche, dans les Actes des Apôtres, Luc jalonne le récit du désir ou de l'impératif que Paul a de se rendre à Rome en raison du témoignage qu'il doit y rendre (Ac18, 2; 19, 21). Après son arrestation à Jérusalem, Rome apparaît même comme la seule issue possible pour échapper à ses détracteurs (Ac23, 11). Dans les derniers chapitres des Actes, la Ville occupe soudain l'espace, d'abord comme but quasi inaccessible du voyage que Paul entreprend pour comparaître devant César (Ac27, 1; 28, 16), puis comme cadre dans lequel Paul poursuit son ministère (Ac28, 14.16-31). Le récit des Actes s'interrompt brusquement en évoquant l'énergie et l'audace que déploie Paul pour y diffuser la Bonne Nouvelle, alors même qu'il est assigné à résidence. Notons enfin que l'adjectif romaios («romain»), à l'exception d'une référence en Jn11, 48, n'est utilisé que par le seul livre des Actes (onze emplois 2, 10; 16, 21.37.38; 22, 25.26.27.29; 23, 27; 25, 16; 28, 17). Au vu du peu de références à Rome dans les lettres de Paul, on peut se demander si l'importance donnée à Rome dans la vie de l'Apôtre est promue par Paul lui-même ou s'il s'agit simplement d'une nécessité narrative des Actes. Cependant, le projet de Rome est confirmé par la lettre aux Romains (Rm1, 7.15; Rm15, 22-32). En fait, par-delà les mentions explicites, la force d'attraction que Rome exerce sur Paul joue un rôle plus grand qu'on ne l'imagine. Ces mentions invitent à aborder la question des relations de Paul à la capitale sous plusieurs points de vue qui nous permettent d'examiner l'histoire d'une communauté chrétienne dont nous ignorons l'origine, mais qui, depuis vingt siècles, occupe une place particulière dans l'histoire de l'Église.


  Pour traiter ce dossier, il convient de préciser que leterme même de Rome est polysémique: il désigne laVille au sens géographique et historique, mais aussi par métonymie, l'Empire qui s'est construit à partir decette cité du Latium ainsi que les autorités qui lagouvernent. Dans une première partie, nous examinerons le projet romain de Paul en nous référant aux Actes des Apôtres comme aux lettres, afin de dégager la représentation que l'Apôtre des Nations se fait de Rome et les motifs qui le poussent à entreprendre ce voyage. Une deuxième partie sera consacrée à la communauté chrétienne qui existe avant la venue de Paul dans la Ville. Nous tenterons de comprendre son origine et les liens qu'elle a avec les communautés juives locales et comment progressivement elle émerge dans cette société jusqu'à se faire remarquer par l'État. Dans une troisième partie, nous nous attacherons à présenter la Ville que Paul découvre, en nous référant aux apports de l'histoire et de l'archéologie et en interrogeant aussi la littérature gréco-latine du Iersiècle. Enfin, la quatrième partie traitera de la mort de l'Apôtre et de la mémoire qui s'est constituée autour de son martyre. Tout en situant ainsi la place de l'Apôtre, nous serons à même de mieux comprendre les raisons et les expressions de la pérennité romaine au cours des siècles.


  Première partie

  

  Le projet romain


  1

  Le voyage à Rome: entre«désir»et«nécessité»


  Pour comprendre les rapports que Paul entretient avec Rome, il convient de partir de la lettre aux Romains qui date de la fin des années50, lettre non contestée dans laquelle Paul exprime lui-même le projet qu'il a de se rendre dans la capitale. Nous y apprenons qu'il mûrit ce voyage depuis longtemps même s'il n'y a jamais fait allusion dans ses précédentes lettres. Le livre des Actes des Apôtres, postérieur de quelques années à la lettre aux Romains – il date des années80 – présente aussi un Paul attiré par Rome. Il est nécessaire d'examiner les motivations prêtées à Paul dans les Actes et celles que l'Apôtre manifeste dans sa lettre adressée aux chrétiens de Rome.


  Rome, objet d'un désir passionné... etpourtantcontrarié


  Dans la lettre aux Romains, Paul parle de son projet en deux moments bien précis, au début de la lettre, dans la mention d'action de grâces, et au terme, juste avant les salutations.


  Dès les premières lignes de la lettre, dans la mention d'action de grâces, Paul exprime sa volonté de se rendre à Rome et les raisons qui le poussent. Le projet est évoqué sous forme d'une mention de prière. Paul lie le souvenir incessant qu'il a des chrétiens de Rome à une demande instante, claire et explicite (deomenos Rm1, 10), celle de les voir (Rm1, 11). À la manière du Psalmiste qui se lamente du matin au soir (Ps55, 18), Paul fait part à ses interlocuteurs du désir qui le taraude. Il ne se contente pas de porter les chrétiens de Rome dans ses prières, il souhaite ardemment lesrencontrer. Il est, pourrait-on dire, hanté par ce voyage. Les mots choisis par Paul expriment sa passion. Il parle d'«ardeur», de «désir» et d'«empressement», soit à l'aide de l'adjectif prothymos, «plein d'ardeur», «empressé», employé pour le substantif prothymia «bonne volonté», «zèle», «ardeur» (Rm1, 15), soit à l'aide du verbe epipotheô, «désirer» (Rm1, 11). À la fin de la lettre, le même champ sémantique réapparaît: «J'ai un vif désir (epipothia) d'aller chez vous» (Rm15, 23). Le substantif epipothia est un terme hapax dans le Nouveau Testament; il est synonyme de epipothêsis (2 Co7, 7.11). Tous ces termes, composés sur la racine pothos, expriment le désir passionné d'une chose éloignée ou absente et comportent une notion de regret. En Rm15, 24, le désir – mis en lumière par l'anacoluthe: «lorsque j'irai en Espagne... J'espère en effet...» – s'inscrit sur l'horizon d'une espérance. Paul viendra à Rome en «passant», comme pour bien souligner qu'il ne veut pas s'imposer à une communauté dont, à la différence de celles de Philippes, Thessalonique ou Corinthe, il n'a pas la paternité. La raison avouée qui le pousse à entreprendre un tel voyage, c'est l'annonce de l'Évangile à «ceux qui sont à Rome» (Rm1, 15).


  L'attitude de Paul, lorsqu'il parle de son désir dese rendre à Rome, n'est pas sans évoquer celle d'Ovide, un auteur latin un peu antérieur à lui. Pourtant, rien de commun entre les deux hommes. Ovide, dans son exil à Tomes dans le Pont-Euxin, confie à ses poèmes élégiaques la nostalgie et la passion de Rome qui l'habitent. Il s'exclame: Quid melius Roma? «Quoi de meilleur que Rome{1}?» Si sapoésie exprime à la fois son désarroi d'être si loindesa ville et son souhait d'y revenir, le poète en construit une image qui va au-delà du simple lieu géographique. En effet, l'objet de son désir (desiderium) est non seulement «la Ville» (Urbs), le centre du pouvoir militaire et politique, la «tête du monde» (caput orbis), mais aussi le lieu de la famille et de la maison (patria et domus), et encore l'espace représenté (terra). L'Apôtre, lui, appelle la Ville simplement par son nom sans déployer la série de qualifications héritées de la littérature grecque et latine qu'Ovide lui décerne. Il n'évoque jamais Rome par des concepts idéologiques ou par les rapports sociaux qui la symbolisent ni par les édifices urbains qui constituent son cadre architectural. Pourtant, Paul n'est pas ignorant des splendeurs de la Ville que le poète latin se plaît à évoquer. Il a une idée deRome sans doute par sa famille, par sa formation et même par ses voyages. Ces derniers l'ont en effet mis au contact de cités quiportent la marque de la capitale{2}. De plus, des personnes comme Prisca et Aquila, ces chrétiens d'origine juive, arrivés à Corinthe vers49 suite aux mesures prises par Claude{3} (Ac18, 2), ont donné à l'Apôtre des informations sur la Ville.


  L'objet de son désir est lié à la nécessité de porter l'Évangile et d'y recueillir des fruits{4}. Il ne s'agit pascomme pour Ovide d'un retour «au centre» teinté de nostalgie, d'autant que ce centre est, pour le poète, un lieu familier. Paul n'est pas davantage stimulé par lacuriosité. D'après ses propres mots, il souhaite rencontrer ces chrétiens de Rome, à la fois pour leur «communiquer quelques dons spirituels et bénéficier du réconfort de leur foi» (Rm1, 11-12). Pour Paul, laVille a, avant tout, un visage humain: plus d'une vingtaine de membres de la communauté chrétienne (Rm16) sont salués par leur nom – ce qu'il n'a jamais fait dans aucune de ses lettres. Il souhaite partager son chemin de foi avec cette communauté active qui a été fondée sans doute avant que lui-même ne jette les bases des premières communautés sur le sol d'Asie Mineure. Telle est la raison essentielle qui alimente son désir passionné.


  Bien qu'il n'y ait aucune trace de ces projets de voyage dans ses lettres, Paul déclare qu'il «a été empêché» (ekoluthen, Rm1, 13) de se rendre à Rome. Est-ce une formule rhétorique, une simple façon de manifester son intérêt pour les chrétiens de la communauté? Il est plus vraisemblable que voulant porter l'Évangile aux nations, Paul ait plusieurs fois songé àRome du fait même de la situation centrale que la Ville occupe dans l'Empire. Il s'est heurté à des contretemps. Il n'en donne pas la raison mais il tient à informer les chrétiens de Rome que ces empêchements sontindépendants de sa volonté. Il est impossible d'invoquer une interdiction d'ordre politique même si l'attitude des Césars n'est pas toujours accueillante àl'égard des Juifs, entre autres sous le règne de Claude, période où Paul aurait projeté déjà de venir. Paul recourt au passif divin («il a été empêché») soit pour ne pas donner d'explication soit parce que l'empêchement est dû à un événement qu'il ignore lui-même. Les Actes usent de ces tournures littéraires pour signifier les chemins imprévus par lesquels l'Esprit Saint conduit les chrétiens (par exemple Ac16, 6).


  Le désir de Paul n'est pas une initiative parmi d'autres. En juxtaposant deux adverbes êdê («enfin») et pote («une fois») (Rm1, 10), Paul laisse poindre l'incertitude qui plane sur la réalisation de ce désir. Il attend «l'occasion favorable», littéralement lemoment où son projet aura une «issue heureuse» (euodôthêsomai). Si ce verbe euodoô à l'actif signifie «accorder un bon voyage», il est, dans le Nouveau Testament, toujours employé au passif (euodôthesomai) et signifie «réussir» (voir 1Co16, 2). Paul laisse alors entendre que ce voyage ne va pas de soi. C'est pourquoi il en remet l'«heureuse issue» à Dieu. Ce faisant, il renforce le suspens.


  Au terme de la lettre (Rm15, 20-22), Paul semble suggérer que l'empêchement est lié à l'annonce même de l'Évangile. En effet, jusque-là, il a observé fidèlement les décisions prises par les Apôtres concernant larépartition des champs apostoliques: «par la vertu des signes et des prodiges, par la vertu de l'Esprit de Dieu: ainsi, depuis Jérusalem en rayonnant jusqu'à l'Illyrie, j'ai procuré l'accomplissement de l'Évangile du Christ» (Rm15, 19). Il précise qu'il a toujours eu lesouci de «limiter cet apostolat aux régions où l'on n'avait pas invoqué le nom du Christ pour ne point bâtir sur des fondations posées par autrui» (Rm15, 20). Paul avoue que c'est bien «ce qui chaque fois» «l'empêchait» d'aller à Rome (Rm15, 22) alors qu'il ysongeait «depuis de nombreuses années». Ce projet a donc mûri au long du ministère de l'Apôtre.


  Paul, à l'heure où il écrit la lettre aux Romains, apparaît décidé d'entreprendre le voyage à Rome (Rm1, 15). Il y est d'autant plus encouragé que sa route vers l'Espagne passera nécessairement par la capitale (Rm15, 24.28). Malgré les apparences, il ne se contredit pas. Le temps est venu de prendre la route de Rome et de goûter, là-bas, les fruits de l'Évangile, tout en l'annonçant (Rm1, 13-15). Il sait que son projet reste soumis aux aléas de la vie, d'autant qu'il doit se rendre à Jérusalem (Rm15, 25). Même si Paul s'en remet à la «volonté de Dieu» (Rm1, 10), la façon dont il parle de Jérusalem laisse entendre qu'il pourrait y trouver un nouvel obstacle sur sa route vers Rome. Les Actes induisent cette interprétation: au moment où Paul décide de se rendre à Jérusalem, ses compagnons l'exhortent à renoncer à son voyage (Ac21, 4.12) et le prophète Agabus lui annonce qu'il sera fait prisonnier dans la ville sainte (Ac21, 10-11). Il ne s'agit pas de faire coïncider les Actes des Apôtres avec la lettre aux Romains, mais il est important de voir comment les Actes traitent le rapport de Paul à la Ville. Pour le témoin du Christ, le chemin, qui passe par Rome et qui doit le conduire au bord occidental du monde, s'annonce difficile.


  La «nécessité» du dessein divin


  Les Actes se plaisent à montrer qu'une fois parvenu en Europe, vers 49-50, Paul est de plus en plus attiré par Rome. Si, dès Antioche de Syrie, Paul est présenté comme celui qui pressent ce que représente Rome, sur le sol grec il entre en contact avec des cités marquées par la présence romaine du fait même qu'elles en sont des colonies. C'est le cas de Philippes. On sait à quel point Rome a servi de modèle et a été imitée non seulement dans ses monuments (théâtres, cirques, thermes, bibliothèques) mais aussi dans ses décors (ornementation, statues...). Partout, dans les grandes villes de l'Empire, on retrouve des «airs» de Rome{5}.


  D'après les Actes, Paul fréquente les milieux romains. Dès le séjour à Chypre, il choisit de s'adresser à Sergius Paulus, le gouverneur romain, lequel se convertit publiquement (Ac13, 7 et sq). À partir de ce moment, Paul ne cherche pas à évangéliser l'île. Il part aussitôt pour l'Asie Mineure vers les propriétés du proconsul qui lui facilite l'entrée dans ces contrées en lui ouvrant les milieux romains ou romanisés. D'ailleurs, c'est à partir de cette rencontre que Saul devient Paul, prenant le cognomen du proconsul. Paul utilise le double nom, pour circuler d'une contrée à l'autre, comme le faisaient ceux qui voyageaient entre deux aires culturelles.


  Dans les Actes, l'attrait de Paul pour Rome n'est pas exprimé en termes de désir. Il prend la forme d'une nécessité (dei) entendue au sens de dessein divin. Alors que Paul se trouve à Éphèse, la capitale de la province romaine d'Asie, édifiée en fonction des grandeurs de Rome, et alors qu'il projette de traverser la Macédoine et l'Achaïe pour gagner Jérusalem, les Actes lui font dire: «Après avoir été là, il me faut voir également Rome» (Ac19, 21), comme si son voyage était commandé par la Ville. À Jérusalem, alors qu'il est prisonnier, le Seigneur dans une vision lui dit: «Courage! De même que tu as rendu témoignage de moi à Jérusalem, ainsi faut-il encore que tu témoignes de moi à Rome» (Ac23, 11). Les Actes ne cessent de réaffirmer à des moments cruciaux de la vie de Paul que son avenir est à Rome. Ce faisant, l'auteur des Actes prépare la finale de son livre: Paul séjournera dans la capitale, mais en tant que prisonnier. Pour d'autres héros, ce serait un échec, mais pour Paul, c'est au contraire la pointe du témoignage qu'il a à rendre. Enfin, sur le bateau qui l'emmène à Rome, en pleine tempête, un ange lui déclare: «sois sans crainte, Paul, il faut que tu comparaisses devant César» (Ac27, 24). Si Dieu ne détermine pas les modalités du voyage et ne lui épargne ni la tempête ni le naufrage, le passage par Rome est une nécessité divine: la Bonne Nouvelle doit parvenir jusqu'à cette Ville qui est le centre de l'Empire. Dieu «veut» que l'Apôtre en soit le messager. C'est ainsi qu'à la fin des Actes, Rome devient le pendant de Jérusalem et revêt une portée symbolique, allant jusqu'à signifier non seulement la confrontation Juif/païen mais encore la séparation de l'Église et de la synagogue. Le livre des Actes des Apôtres, en se concluant sur la mise en résidence surveillée de Paul ouvre l'horizon: dans cette situation où apparemment tout est fini pour Paul, celui-ci est paradoxalement à même de prêcher le Royaume de Dieu et d'enseigner Jésus-Christ (Ac28, 31) «sans entraves».


  Après être allé aux périphéries, il faut absolument atteindre la capitale, le lieu du pouvoir. Paul partage cette perception de l'espace avec la littérature religieuse antique où le sage se rend toujours dans la capitale après être passé par des périphéries. Paul, lui aussi, a touché les confins du monde représentés par la Lycaonie, et ensuite par Malte. Les voyages de Paul se déploient par cercles concentriques à partir des centres provinciaux romains dont Antioche de Syrie est le premier représentant. Après son échec à Athènes, ancien centre politique et économique (Ac17, 16-34), il s'est tourné vers Corinthe, la grande cité portuaire commerçante (Ac18, 1-17). Il a fréquenté Éphèse, la métropole de la province d'Asie dont les installations portuaires et les routes lui permettent decirculer entre Antioche et Corinthe, Philippes et Colosses (Ac19, 1; 20, 2). La logique des choses veut qu'il vienne à Rome puisque tout dans l'Empire converge alors vers elle. Le projet prêté à l'Apôtre s'inscrit dans sa vision géographique du monde dans lequel la capitale de l'Empire est un pôle de rayonnement et peut constituer un nouveau point de départ pour l'annonce de l'Évangile.


  On peut alors se demander si les Actes ne seraient pas une pure fiction qui mettrait Rome au centre pour séduire ses lecteurs. Ce pourrait être une simple construction littéraire si la lettre aux Romains elle-même ne venait confirmer le projet.


2

La représentation que Paul se fait de Rome

Pour comprendre le désir qu'a eu Paul de rejoindre Rome, il faut tenter de cerner la représentation qu'il s'en fait. La Ville a produit des images d'elle durant le temps de la République et elle continue de le faire au début de l'Empire. Elle n'est pas non plus absente de la littérature biblique. Quelles incidences ces représentations, qui façonnent les mentalités, peuvent-elles avoir sur l'Apôtre ? Comme le rappelle Elliott, malgré nombre de débats, on « n'a pas vraiment reconnu l'importance des pressions exercées par la culture impériale, par la “romanisationᾹ ou la production symbolique de la “romanité{6}Ᾱ » sur l'Apôtre.

Impact de Rome dans l'espace public et privé

Paul, de par ses origines et les voyages qui l'ont amené à parcourir une partie du bassin méditerranéen, a eu constamment Rome sous les yeux. En effet, la présence de Rome est perceptible sous diverses formes dans l'ensemble de l'Empire.

L'emprise de Rome

Rome est le centre du pouvoir du fait de la présence de l'Empereur. Elle est le lieu d'où partent toutes les décisions concernant l'Empire et où tout converge. Elle concentre en elle non seulement le pouvoir politique mais aussi économique. Vers elle affluent toutes les richesses commerciales et financières des provinces. D'elle partent toutes les marchandises dont les provinces ont besoin pour assurer leur vie et le rayonnement de la capitale. Ville en pleine expansion, elle est « le monde » en résumé.

Capitale politique et culturelle de l'Empire, elle affirme son hégémonie, sorte de dominium mundi. « L'Empire n'a pas vraiment unifié les économies provinciales, mais il a construit le réseau d'interdépendances et de relations le plus dense que la Méditerranée ait jamais connu, par l'intégration politique et culturelle des élites citadines : plus que les circuits commerciaux, plus que la pression fiscale ou l'exploitation des terrains agricoles, la Ville a été en Occident comme en Orient l'unité de base de la trame unificatrice{7}. » Visuellement l'Empire et sa puissance sont représentés non seulement à Rome mais aussi dans le vaste Empire.

Les villes de l'Empire

Du IVe siècle avant J.-C. au IIe siècle après J.-C., un modèle d'établissement urbain a été imposé par Rome, y compris dans les provinces occidentales où les populations étaient totalement étrangères à ce type d'organisation. Lorsqu'il n'était pas imposé, il a été superposé à des modèles plus anciens, comme dans les provinces grecques ou orientales. Les fondations dans les colonies de droit romain ou les municipes avaient pour but, d'après Aulu Gelle{8}, de rendre visible la dignité du peuple romain, en reproduisant une sorte « d'image réduite » de Rome.

Contrairement aux idées reçues, il n'existe aucune réplique exacte de Rome dans l'Empire car le modèle ne pouvait être exporté tel quel. Les villes de province ne sont pas bâties sur le plan de Rome dont la structure urbanistique et monumentale n'est du reste pas vraiment définie. Il ne s'agit pas de reproduction à l'identique mais de référence constante au modèle inspirateur qu'est Rome. Ainsi, certaines capitales de province se sont dotées, à l'instar de Rome, de tel ou tel édifice typique de la capitale. À l'époque julio-claudienne, on assiste en Espagne (Mérida, Tarragone, Cordoue) et en Gaule (Arles, Narbonne) à la mise en place des forums qui expriment la puissance impériale. Dans la seconde moitié du Ier siècle, les amphithéâtres, les thermes et les sanctuaires pour le culte impérial se multiplient dans les cités, tout en étant moins nombreux dans les provinces grecques et orientales. La présence romaine est marquée dans la plupart des villes de l'Empire par une reproduction de Rome ou une imitation partielle, en quelque sorte par « extrait ».

À cet égard, Corinthe, dans laquelle Paul a séjourné à plusieurs reprises, est une ville très représentative de l'impact de Rome. Son centre monumental qui s'affirme à l'époque d'Auguste et de Tibère, exprime la nouvelle architecture où se déploient les signes de la puissance romaine (insignia imperii). Le théâtre reconstruit est le bâtiment réservé au spectacle dans la ville romaine, le forum s'inspire de la place publique telle que la définit Auguste, la basilique Julia présente aussi toutes les caractéristiques monumentales. Corinthe, peuplée d'Italiques, se distingue ainsi des traditions régionales par son architecture.

Philippes porte également une forte empreinte romaine. La cité compte alors une élite de 40 % de citoyens romains qui, tout en étant minoritaires, imposent leur culture et sont peu attirés par l'hellénisme. La façon dont ils représentent leurs différentes fonctions, comme en témoignent les inscriptions, montre l'importance sociale qu'ils accordent, entre autres au cursus militaire et aux valeurs promues par Rome.

Éphèse, l'autre base arrière de Paul, bien que tout autre, porte aussi la marque de la puissance romaine. Les architectes et urbanistes occidentaux sous Auguste donnent à cette cité hellénistique très ordonnée, un aspect nouveau en distinguant l'espace commercial de l'espace civique. Celui-ci est installé à proximité de la voie sur laquelle donne la porte de Magnésie. Un petit temple, peut-être dédié à César, occupe le centre autour duquel se trouve une place bordée de portiques sur trois côtés. Au Nord, le long de cette place, s'élève une imposante basilique, dédiée à Artémis, Auguste et Tibère. Sorte de « basilique de forum », elle est le véritable cœur de la cité. Les effigies colossales d'Auguste et de Livie y sont installées. Une inscription bilingue affirme clairement l'influence de Rome à travers la graphie elle-même : les lettres latines y sont plus grandes que les lettres grecques.

Il faut encore mentionner Jérusalem et des villes comme Samarie ou Jéricho ou encore Césarée. Le roi Hérode (73 avant J.-C.-4 après J.-C.) choisit des projets architecturaux qui diffèrent des programmes hellénistiques ou orientaux et n'hésite pas à puiser son inspiration dans la Rome des débuts d'Auguste. Théâtre, amphithéâtre, résidences, installations portuaires sont autant de reflets de la capitale. On s'est même demandé si la reconstruction du Temple de Jérusalem n'était pas inspirée de la politique d'Auguste qui s'efforçait de reconstruire les édifices de culte. De plus, l'architecture exprime symboliquement le nouveau pouvoir en place, non seulement par les techniques de construction mais aussi par la disposition des bâtiments dans l'espace public. Hérode se doit d'honorer politiquement et culturellement les Romains.

Malgré cet impact de Rome sur les cités, aucune d'entre elles et aucun de ces complexes monumentaux ne peut revendiquer une égalité avec Rome. Rome, de par son établissement sur un territoire particulier qui est considéré comme sacré, demeure tout aussi incomparable qu'inimitable. Selon les mots de Pline, « aucune ville dans le monde ne peut lui être comparée{9} ». Elle ne peut être reproduite ailleurs. En revanche, « l'idée de Rome » est omniprésente, à travers le type de civilisation (urbanitas) qu'elle véhicule.

Programmes iconographiques

Paul, au cours de ses voyages, a eu le loisir d'observer non seulement des monuments mais aussi des œuvres d'art, des objets qui, à leur manière, sont au service du pouvoir impérial. Dans les provinces, si les traditions iconographiques et stylistiques locales sont utilisées, les sujets traités servent la propagande officielle. En premier lieu, l'Empereur, qu'il soit vivant, défunt ou divinisé, et la famille impériale sont mis en scène par une riche iconographie. Cela est visible surtout dans « les théâtres, les forums et les quartiers généraux des légions{10} » mais aussi dans les lieux publics, notamment les basiliques, les curies... À titre d'exemple, le Sebasteion d'Aphrodisias (Asie Mineure), sous Néron, offre au regard l'apothéose des divins Auguste et Claude. À Éphèse, on a retrouvé des bustes d'Auguste dans les riches maisons de l'espace commercial. Des statuettes de taille plus réduite sont prisées par les particuliers. Ainsi Ovide, dans son exil, a reçu, par l'intermédiaire d'un ami, des figurines en argent d'Auguste, Tibère et Livie{11}. Par ailleurs, les programmes statuaires, aussi importants dans le domaine public que dans le privé (maison, jardin...), proposent des transpositions d'œuvres classiques, des copies qu'on retrouve partout dans l'Empire.

L'imagerie monétaire véhicule également la propagande impériale. Couronnes, vêtements, slogans (fides, concordia, consecratio), grands monuments de Rome, tous répercutent le discours officiel. L'imagerie religieuse (statues, reliefs, peintures), en présentant des figures divines ou allégoriques, connaît une diffusion considérable. L'ornementation des armes (casque, épée, bouclier, fourreau d'épée) traite également de thèmes décoratifs qui scandent la propagande impériale. Les reliefs jouent un grand rôle dans la diffusion des hauts faits impériaux, dans le récit des rituels politiques et religieux (arcs, colonnes historiées, balustrade, temple...). Comme le note Gilles Sauron, « jamais le pouvoir romain ne s'était à ce point préoccupé de diffuser dans les provinces des modèles iconographiques et stylistiques élaborés à Rome, sans parler de l'explosion du nombre des inscriptions latines, avec une nouvelle graphie élégante et régulière, usant parfois de lettres en bronze qu'on appelait les “lettres doréesᾹ, non seulement dans la partie occidentale de l'Empire, mais même en Orient, et d'abord dans les colonies romaines qui y étaient installées. Les expressions visuelles du nouvel âge d'or devaient rencontrer partout le regard des hommes. » Ainsi s'est élaboré « un langage imagé au service de la majesté de Rome qui s'est imposé à tous les regards de l'Empire{12} ». Paul n'a pu échapper à cette emprise visuelle du pouvoir romain. Qu'en retient-il ?

Le pouvoir romain vu par Paul

Présence politique de Rome

Paul a non seulement eu contact avec des représentations de Rome en parcourant les routes de l'Empire et ses diverses cités, mais en tant que citoyen romain, formé dans la double culture juive et grecque, il est amené à se situer face au pouvoir politique. Ses lettres nous renseignent sur ce point. Si Paul ne craint pas de parler de « citoyenneté » (politeuma, Ph 3, 20) en transposant aux « cieux » la citoyenneté du chrétien, il n'entend ni se soustraire à l'autorité de Rome ni contester les autorités. Plus étonnant au premier abord, il choisit un terme à connotation politique pour signifier la vocation chrétienne. Démarche intéressante qui semble refléter d'après certaines études les structures idéologiques de l'Empire même s'il convient d'éviter toute transposition facile. Rome revêt, pour lui, un caractère singulier du fait de son emplacement géographique et de la fonction qu'elle assume dans le gouvernement de l'Empire.

Paul connaît la politique de Rome à l'égard des Juifs. L'administration de la province de Judée, devenue propriété impériale après la mort du roi Agrippa Ier, est confiée à un procurateur, depuis le règne de Claude. Les sept procurateurs romains qui se succèdent de 44 à 66 doivent faire face à des troubles sérieux qui, en raison de leurs maladresses, ne cessent de s'aggraver pour culminer dans la révolte juive de 66 sous Néron. Paul ne peut ignorer ces tensions menaçantes, même s'il n'en parle pas.

Pour mieux comprendre le contexte dans lequel Paul se situe, il convient de s'attarder sur la position de deux intellectuels juifs, quasiment contemporains, le philosophe alexandrin Philon (13-54) et l'écrivain et homme politique Flavius Josèphe (37-100), deux hommes dont les relations à l'égard de Rome se distinguent des idées dominantes. Ces deux Juifs hellénisés fréquentent les plus hautes autorités de l'État et sont influencés par la législation romaine. Tous deux cherchent à donner une image positive de Rome, n'hésitant pas à réduire à des exceptions tout acte qui viendrait contredire, à leurs yeux, la bonté foncière du pouvoir romain.

Sur la fin de sa vie, Philon livre son point de vue sur Rome. L'occasion lui en est fournie, lorsque, dans sa ville d'Alexandrie, la communauté juive a maille à partir avec les autorités romaines tant au niveau local représenté par le préfet romain d'Égypte, Flaccus, qu'au niveau de l'empereur Caligula (entre 37 et 41). Après que les Juifs d'Alexandrie ont été victimes de vagues successives de violence, Philon expose son jugement sur Rome dans deux écrits. L'un adressé à Flaccus (In Flaccum), et l'autre au nouvel Empereur (Legatio ad Caium).

Philon voit dans l'espace sur lequel Rome exerce son autorité, « un Empire, [...] que l'on pourrait littéralement appeler un monde » (Legatio ad Caium 10).
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